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1.
Debout devant une fenêtre du majestueux salon, Anastasia scrutait d’un œil lugubre le portail qui gardait l’entrée de Bromley House. Elle sentit une chape de plomb s’abattre sur ses épaules lorsqu’une voiture de sport noire s’engouffra lentement dans l’allée séparant deux pelouses impeccablement tondues, sous le ciel plombé du Hampshire. Elle ne distinguait pas le visage du conducteur mais elle n’avait pas le moindre doute quant à son identité : Jaxon Wilder, l’acteur et réalisateur anglais que tout le monde s’arrachait.
— On dirait que ton invité vient d’arriver, informa-t-elle son grand-père sans chercher à dissimuler son manque d’enthousiasme. Enfin, ai-je envie d’ajouter.
— Allons, il n’a que dix minutes de retard et il vient de Londres, répliqua le vieil homme d’un ton apaisant, depuis le fauteuil où il s’était confortablement installé.
— Il n’avait qu’à partir en avance pour être sûr d’arriver à l’heure.
Décidément, elle ne comprenait pas ce que cet homme venait faire ici, dans la demeure familiale. Ou plus exactement, elle ne le comprenait que trop et était d’avis de lui claquer la porte au nez. Malheureusement, la décision ne lui appartenait pas. Jaxon Wilder avait l’intention d’écrire un film sur sa grand-mère. L’idée lui répugnait, mais son grand-père, lui, n’y semblait pas hostile. Ce n’était pas faute d’avoir essayé de le faire changer d’avis !
Elle se détourna de la fenêtre en voyant la porte du coupé s’ouvrir. Elle savait déjà à quoi Jaxon Wilder ressemblait. Le monde entier le savait, puisque son dernier film venait de remporter une flopée de récompenses dans diverses cérémonies.
Les yeux fermés, elle se le représenta mentalement : grand et mince, les épaules larges, des yeux gris dominant un nez aristocratique, les cheveux toujours un peu en bataille. Le timbre de sa voix faisait frissonner les femmes de tous âges, mères et filles. Jaxon Wilder était également connu pour être l’un des acteurs les mieux payés des deux côtés de l’Atlantique. Tout ce qu’il touchait semblait se transformer en or.
Chaque fois qu’il faisait la une d’un magazine ou d’un quotidien, c’était au bras d’une femme différente. Son charme était indéniable, un charme qu’il comptait sans aucun doute utiliser pour persuader son grand-père de le laisser écrire son film sur Anastasia Romanski. Il était vrai que sa grand-mère avait une vie digne d’un roman. Enfant, elle avait échappé à la révolution russe et fui avec sa famille pour l’Angleterre, pays qu’elle avait héroïquement servi pendant sa vie adulte.
Lorsqu’elle était morte, deux ans plus tôt, à l’âge de quatre-vingt-quatorze ans, sa nécrologie avait attiré la curiosité d’un journaliste. Plongeant dans son passé, il avait découvert une vie riche en aventures et publié une biographie non autorisée et sensationnaliste. Au souvenir des approximations qu’il s’était autorisées, une vague de colère l’envahit. C’était à cause du livre de cet homme — et de la publicité qui s’était ensuivie — que son grand-père avait fait un accident cardiaque.
Aussi avait-elle la ferme intention d’assister à la conversation entre Jaxon Wilder et son grand-père et d’y mettre son grain de sel !
— Sir Geoffrey, c’est un honneur, dit Jaxon Wilder sitôt que le majordome l’eut introduit dans le salon.
— Monsieur Wilder.
Jaxon tendit la main vers le vieil homme qui lui retourna une poigne ferme et à vrai dire assez inattendue chez un homme de son âge. Avec un sourire, Jaxon admira en silence la mise impeccable de son interlocuteur : costume trois pièces, chemise immaculée et cravate grise. Sir Geoffrey paraissait vingt ans de moins que ses quatre-vingt-douze printemps.
— Je vous en prie, appelez-moi Jaxon. Je tiens à vous dire que je suis ravi d’être ici.
— Vous êtes bien le seul, répliqua une voix féminine.
— Anastasia ! protesta le vieil homme.
Malgré son ton réprobateur, son visage s’était fendu d’un sourire affectueux. Intrigué, Jaxon pivota et aperçut une jeune femme devant la fenêtre. A contre-jour, il ne discernait pas ses traits. Sa remarque, en revanche, indiquait clairement les sentiments qu’elle nourrissait à son égard !
— Monsieur Wilder, je vous présente ma petite-fille, Anastasia Bromley.
C’était donc la fameuse petite-fille. Il s’était soigneusement renseigné avant de venir. Il savait qu’Anastasia portait le même prénom que sa grand-mère. Mais rien ne l’avait préparé à la ressemblance entre les deux femmes. Une ressemblance qui le frappa sitôt qu’elle émergea du halo de lumière. Grande — elle devait faire près d’un mètre soixante-dix — elle arborait une chevelure d’un blond tirant sur l’or rouge et un visage d’une pâleur de porcelaine. Ses yeux brillaient d’un éclat vert, enchâssés telles deux émeraudes sous un front haut.
Bien sûr, sa coiffure était différente de celle de sa grand-mère. Anastasia avait les cheveux longs, coupés en un dégradé élégant et rassemblés en une queue-de-cheval faussement négligée. Ces différences mises à part, il aurait juré voir Anastasia Romanski à vingt-neuf ans.
Les yeux verts le balayèrent, pareils à un vent glacial.
— Monsieur Wilder, fit-elle d’un ton sec.
— Mademoiselle Bromley, répliqua-t-il aimablement.
— Docteur Bromley.
Jaxon retint un sourire amusé. Il était aisé d’oublier, face à une aussi belle femme, qu’elle était archéologue et passait sa vie le nez dans les livres ou à fouiller des ruines. Peut-être aurait-il dû se renseigner davantage sur son compte. Cela aurait eu le mérite d’expliquer l’hostilité dont elle faisait preuve à son égard.
— Anastasia, intervint sir Geoffrey d’une voix douce mais ferme, si tu allais dire à Mme Little que nous sommes prêts à prendre le thé ?
— Un sous-entendu subtil pour que je vous laisse seuls, grand-père ? ironisa la jeune femme.
Elle n’avait pas bougé, son regard vert toujours fixé sur Jaxon.
— Je crois que c’est préférable, en effet, répondit le vieil homme.
— Ne laisse pas M. Wilder utiliser son charme proverbial pour te convaincre de signer quoi que ce soit avant mon retour.
— Telle n’est pas mon intention, docteur Bromley, déclara Jaxon. Mais je suis flatté que vous me prêtiez du charme.
L’humour semblait encore la meilleure des défenses contre cette furie. Car la petite-fille de sir Geoffrey le traitait comme s’il était venu dérober leurs bijoux de famille ! Apparemment, sa grand-mère était un sujet sensible.
— Je ne vous connais pas assez bien pour vous prêter quoi que ce soit, répliqua-t-elle avec fougue.
Sans ciller, il la dévisagea. Au fond, il admirait sa pugnacité. Elle ne l’aimait pas et ne s’en cachait pas, ce qui était d’autant plus regrettable que lui la trouvait charmante. Et puis, cette ressemblance avec sa grand-mère l’intriguait. Allait-elle au-delà du simple physique ?
Malgré elle, Anastasia dévisagea Jaxon Wilder. Auparavant, elle ne l’avait jamais vu que sur grand écran. Jusqu’à ce jour, elle l’avait toujours cru magnifié par la caméra. Mais elle devait reconnaître qu’il n’en était rien. Jaxon Wilder était aussi charismatique, pour ne pas dire plus, en personne qu’au cinéma.
— Ça suffit, ma chérie, la tança son grand-père. Je t’assure que je suis parfaitement capable de me débrouiller sans toi pendant quelques minutes.
— Je n’en doute pas, grand-père.
Elle lui adressa un sourire affectueux avant de quitter la pièce, ignorant superbement leur invité. Elle avait bien conscience de s’être montrée impolie, mais qu’y pouvait-elle ? Son grand-père était la seule famille qui lui restait. Ses parents étaient morts quinze ans plus tôt, alors qu’elle était adolescente, dans un accident d’avion de tourisme au large de la Cornouailles. Anastasia et Geoffrey, malgré leur grand âge, l’avaient recueillie sans hésiter, gamine de quatorze ans vulnérable et traumatisée. Rien d’étonnant à ce qu’elle fût tentée de couver son grand-père en retour.
En ce qui la concernait, le projet de Jaxon Wilder n’était qu’une nouvelle déclinaison de la biographie qui avait provoqué la crise cardiaque de Geoffrey. Sa grand-mère n’avait rien de la Mata Hari au service de l’Angleterre qui y était dépeinte !
Quant à ce Jaxon Wilder, il n’y voyait sans doute qu’une occasion d’enrichir sa collection de statuettes dorées et de récompenses en tous genres. Les dommages collatéraux qui en résulteraient ne l’intéressaient pas. Tant pis pour lui, car elle était bien décidée à faire tout ce qui était en son pouvoir pour lui barrer le chemin…
*  *  *
— Je crains que ma petite-fille n’approuve pas votre projet, observa sir Geoffrey avec un sourire en coin.
D’un sourire, Jaxon indiqua qu’il partageait son amusement.
— Vraiment ? Je ne l’aurais jamais deviné.
— Si vous preniez place et que vous me disiez ce que vous attendez de moi, exactement ?
D’un geste, il désigna un fauteuil près de la cheminée éteinte. Jaxon s’y installa avant de demander avec une grimace :
— Nous ferions mieux d’attendre le retour de votre petite-fille, vous ne croyez pas ?
Cette Anastasia allait lui poser problème, il le sentait. Pourtant, la veille encore, en arrivant en Angleterre, il ne s’en serait pas douté. Il avait cru, peut-être naïvement, obtenir facilement le feu vert de son hôte.
Quelques mois plus tôt, il avait contacté sir Geoffrey, détaillant dans un long courrier ses idées pour le film. Deux semaines plus tard, il avait reçu une réponse prudente mais courtoise. Et ils s’étaient ensuite parlé au téléphone à plusieurs reprises avant de décider de se rencontrer pour discuter plus avant du projet. C’était donc armé d’un optimisme mesuré qu’il s’était présenté aux portes de Bromley House quelques instants plus tôt.
Un optimisme que l’attitude de cette femme avait considérablement refroidi. A vrai dire, c’était d’autant plus étonnant que Geoffrey n’avait jamais mentionné ni sa petite-fille ni son opposition au film…
— Ne vous inquiétez pas, reprit le maître des lieux comme s’il venait de formuler cette remarque à voix haute. Anastasia ne s’opposera pas à ma décision.
Jaxon reporta son regard vers le vieil homme. Oh ! il ne doutait pas qu’il puisse se montrer aussi persuasif que sa femme l’avait été… Encore que d’une façon différente, sans doute. Lui-même avait joué un rôle actif dans les événements de la fin du vingtième siècle, un rôle plus mystérieux encore que celui d’Anastasia. Malgré ses recherches, Jaxon n’avait rien trouvé sur son compte, sauf qu’il avait occupé une position élevée dans les services secrets britanniques.
Devait-il s’étonner, avec de tels grands-parents, qu’Anastasia ait un caractère bien trempé ?
Oui, une bataille s’annonçait, et il avait commis l’erreur de ne pas la voir venir.
Cela ne changeait rien au fait qu’il comptait bien l’emporter.
*  *  *
— J’espère que vous n’avez pas abordé de sujet important en mon absence ? lança Anastasia lorsqu’elle revint dans le salon, suivie de près par un majordome.
Ce dernier portait un plateau d’argent dont il déposa le contenu — une théière, des tasses et des scones — sur la table basse devant sir Geoffrey. Anastasia s’assit dans le seul fauteuil resté libre, face à Jaxon Wilder et à son grand-père.
— Nous n’aurions pas osé, répondit leur visiteur d’une voix suave. Nous redoutions votre colère.
Anastasia retint un ricanement sarcastique. De toute évidence, Jaxon était le genre d’homme qui, quand il avait envie de quelque chose, le prenait sans rien demander. Bref, il ne redoutait rien du tout.
— Voulez-vous du lait et du sucre dans votre thé ? demanda-t-elle de son ton le plus aimable.
— Juste un peu de lait, merci. Pas de sucre.
Sans un mot, elle prépara deux cuillères de sucre pour son grand-père et remplit les trois tasses de porcelaine.
— Avec l’âge, je suppose que vous devez surveiller votre poids, ne put-elle s’empêcher d’ajouter.
— Ma chérie, ces chamailleries constantes avec notre invité sont parfaitement inutiles, l’admonesta affectueusement le vieil homme.
Malgré elle, elle s’empourpra. Déplaire à son grand-père après ce qu’il venait de vivre était bien la dernière chose dont elle avait envie.
— Peut-être. Mais je suis sûre que M. Wilder est parfaitement en mesure de se défendre tout seul.
Jaxon dévisagea un instant cette femme qui ne lui avait même pas laissé le bénéfice du doute. Contre toute attente, il était en passe de perdre la patience légendaire dont il était si fier. Sous ses dehors délicats, Anastasia Bromley était une véritable machine de guerre, il n’en doutait plus.
— En effet, répondit-il un peu plus sèchement que nécessaire. A présent, si nous pouvions discuter de Papillon…
— « Papillon » ? répéta son adversaire, se rasseyant après avoir tendu une tasse à sir Geoffrey.
Elle croisa ses longues jambes avant de lui décocher un regard de défi. Exaspéré, il prit une profonde inspiration avant d’expliquer :
— C’était le nom de code de votre grand-mère…
— Je le sais très bien, merci.
— C’est aussi le titre de mon film.
— Vous n’avez pas l’impression de mettre la charrue avant les bœufs ? Pour autant que je sache, personne ne vous a donné l’autorisation de faire ce film, encore moins de lui donner un titre !
Le visage frémissant de colère, elle se tourna vers son grand-père. Imperturbable, sir Geoffrey se contenta de hausser les épaules.
— Ni toi ni moi ne pouvons empêcher M. Wilder de faire son film, Anastasia.
— Mais…
— Avec ou sans notre coopération, poursuivit le vieil homme. En ce qui me concerne, après la publication de cette affreuse biographie, je préférerais avoir un droit de regard sur le scénario.
Jaxon ne put retenir un sourire de satisfaction. Mais le regard brûlant de colère que lui adressa la jeune femme le transperça.
— Si vous avez osé menacer mon grand-père…
— Ne sois pas ridicule, Jaxon ne m’a pas menacé… Et Jaxon n’apprécie guère l’accusation, ajouta-t-il d’une voix glaciale, les doigts crispés sur les accoudoirs de son fauteuil.
Anastasia ferma les yeux. Elle était certes furieuse mais pas complètement folle. Et elle avait bien conscience d’avoir dépassé les bornes. D’ailleurs, elle n’avait pas de raison objective de détester Jaxon Wilder, à part ce qu’elle lisait de lui dans les journaux… Ne s’était-il pas montré charmant depuis son arrivée ?
Mais qu’avait-il espéré en venant ici ? Se retrouver seul en tête à tête avec un homme de quatre-vingt-douze ans qui se remettait à peine d’une crise cardiaque ? Repartir avec sa bénédiction après avoir échangé des banalités ? Si c’était le cas, il connaissait bien mal son grand-père… Vingt-cinq ans après sa retraite officielle, ce dernier était encore un homme influent.
C’était d’ailleurs de lui qu’elle tenait son caractère et sa détermination. Elle était professeure dans d’une grande université londonienne et en bonne voie pour prendre la tête de son département. Ce n’était pas en se montrant timide et réservée qu’elle en était arrivée là !
— Je suis désolée si j’ai mal compris, murmura-t-elle. J’ai cru que M. Wilder et toi aviez déjà pris une décision.
— Excuses acceptées, répondit Jaxon d’un ton qui laissait supposer qu’il n’en était rien. Bien sûr, je préférerais aller de l’avant avec votre bénédiction, sir Geoffrey.
— Et sa coopération ? suggéra Anastasia.
— Aussi.
Le visiteur posa sur elle ses yeux d’un gris profond et un frisson la parcourut de la tête aux pieds. Un frisson d’alarme et certainement pas d’excitation. Oh ! elle savait très bien, lorsqu’il la regardait, ce qu’il voyait. Une femme banale qui se moquait de son apparence. Elle ne portait aucun maquillage à l’exception d’une touche de brillant à lèvres. Pas de bijoux non plus.
Aucun doute : elle ne jouait pas dans le même camp que les mannequins et les héritières au bras desquelles Jaxon Wilder aimait à parader. En fait, elle était prête à parier qu’il ne savait même pas ce qu’était une femme intelligente !
Brusquement, elle se ressaisit. Après tout, elle se moquait bien de ce que cet homme pensait d’elle ! Hors de question de laisser son esprit dériver sur cette pente dangereuse. De toute façon, elle ne le reverrait pas après aujourd’hui, alors pourquoi se préoccuper de son opinion ?
— J’ai bien peur que vous ne perdiez votre temps, déclara-t-elle en redressant le menton. Et que vous nous fassiez perdre le nôtre.
— Il se trouve que je suis tout à fait disposé à autoriser ce film, intervint sir Geoffrey. Je permettrai à Jaxon de lire la correspondance et les documents privés d’Anastasia.
— Quoi ? Mais…
— A certaines conditions, poursuivit le vieil homme d’une voix déterminée.
— Tu n’es pas sérieux !
— Tu vas t’apercevoir, ma chérie, qu’il vaut mieux contrôler une situation inévitable que de lutter contre.
Jaxon acquiesça. Pourtant, à sa propre surprise, il ne ressentait aucune excitation à l’annonce de l’accord qu’il venait de recevoir. Sir Geoffrey venait pourtant de lui donner le feu vert, de lui offrir un accès aussi exclusif qu’inattendu à la correspondance de son épouse. Mais quelque chose — son instinct, peut-être — lui soufflait qu’il n’aimerait pas les conditions que le vieil homme allait énoncer…
Anastasia Bromley était à l’évidence tout aussi mal à l’aise que lui car elle se redressa brusquement, sourcils froncés. Tendue à l’extrême, elle fixa sévèrement son grand-père pendant quelques instants. Puis son regard s’adoucit.
— Rappelle-toi ce qui s’est passé après la publication de ce livre. Il t’a bouleversé.
C’en était trop ! D’un bond, Jaxon se leva.
— Je suis offensé que vous puissiez comparer mon film à ce ramassis d’ordures !
— Et qu’est-ce qui me dit que votre film sera différent ? répliqua la jeune femme sans se démonter.
— Peut-être que si vous me donniez une chance au lieu de me juger sans autre forme de procès…
— Allons, allons, fit sir Geoffrey avec un gloussement amusé. Si vous ne pouvez pas vous trouver dans la même pièce sans vous chamailler, ce n’est pas très encourageant.
Méfiant, Jaxon se tourna vers lui. L’expression innocente du vieil homme ne le trompait pas. Son hôte complotait quelque chose, il en était sûr.
— Voulez-vous bien me faire part de vos conditions ? demanda-t-il avec une raideur involontaire.
Le vieil homme haussa les épaules d’un air nonchalant.
— La première, c’est que vous ne pourrez faire la moindre copie des documents de ma femme. D’ailleurs, aucun d’entre eux ne devra quitter la propriété. Toute transgression me forcera à mettre fin à notre collaboration.
Jaxon réfléchit rapidement. C’était une requête certes compréhensible mais qui allait lui rendre la vie difficile. Il lui faudrait passer quelques jours, peut-être même une semaine, à Bromley House pour parcourir cette documentation et prendre assez de notes pour commencer à écrire. Il devrait réorganiser son planning, mais c’était faisable.
Lorsqu’il acquiesça pour donner son assentiment, sir Geoffrey enchaîna :
— Ma deuxième condition…
— Combien y en a-t-il exactement ? s’enquit Jaxon avec nervosité.
— Juste deux, rassurez-vous.
— Très bien, j’accepte.
— Attendez quand même de connaître la seconde…
Anastasia frissonna, elle n’aimait guère la lueur chafouine qui brillait dans les yeux de son grand-père. Elle connaissait cette expression et elle ne lui disait rien qui vaille. Mais le vieil homme avait le mérite de faire preuve de prudence. Permettre à Jaxon d’étudier la correspondance de sa grand-mère, c’était réduire les chances de voir des informations inexactes présentées à l’écran. Même s’il ne s’agissait en rien d’une garantie, bien sûr.
— Quelle est la seconde condition, grand-père ?
— Vous devriez peut-être vous asseoir, Jaxon
De plus en plus crispée, elle jeta un regard à Jaxon. Lui aussi s’était raidi. Il était inquiet. Voilà qui leur faisait au moins un point commun…
— Je préfère rester debout, répondit leur visiteur.
— Comme vous voulez.
A ces mots, son grand-père se renfonça dans son fauteuil et les regarda à tour de rôle avec un sourire réjoui.
— J’ai trouvé votre conversation particulièrement… distrayante. Et je vous assure qu’à mon âge je m’amuse très rarement !
— De quoi parles-tu, grand-père ?
Il resta un instant silencieux, puis joignit ses mains sous son menton.
— Anastasia, tu as apparemment des réserves quant au projet de Jaxon…
— J’ai de bonnes raisons !
— Vous n’en avez aucune, corrigea aussitôt Jaxon. Je ne suis pas responsable de cette affreuse biographie et n’ai jamais fait un film qui déforme la vérité pour attirer le public.
— Je suis sûre qu’à Hollywood le concept de « vérité » n’est pas tout à fait le même qu’ici ! répondit-elle en se levant d’un bond.
Jaxon se rapprocha d’un pas. Leurs nez se touchaient presque tandis qu’ils se fusillaient du regard.
Tout à coup, il prit conscience du parfum de la jeune femme, une enivrante combinaison de cannelle, de citron et d’autre chose d’indéfinissable, peut-être la fragrance de sa colère ?
De près, ses iris étaient bordés de cercles noirs qui en accentuaient encore l’intensité. Et ses yeux étaient frangés des plus longs cils qu’il ait jamais vus. Deux taches de pourpre coloraient ses pommettes hautes et ressortaient sur son teint d’ivoire.
Sa bouche pleine et sensuelle contrebalançait la pureté et la délicatesse de ses traits. Ses lèvres entrouvertes révélaient des dents d’une blancheur de perle, des dents qu’il n’avait aucun mal à imaginer mordre le corps d’un homme dans un élan de passion…
Horrifié, il fit un pas en arrière. Que lui arrivait-il ? Il détestait cette femme, il détestait ses manières glaciales dignes de ces arrivistes qui occupaient les échelons supérieurs des studios de Los Angeles. D’ordinaire, il prenait soin de fuir ce genre de femmes comme la peste.
Avec un soupir, il se tourna vers sir Geoffrey.
— Je suis d’accord avec Anastasia…, commença-t-il.
— C’est rafraîchissant ! ricana la jeune femme.
— Autant en finir, poursuivit Jaxon en l’ignorant. Quelle est la seconde condition ?
Son hôte reprit soudain son sérieux, le transperçant d’un regard noir.
— J’ai bien réfléchi. Vu le manque d’enthousiasme d’Anastasia pour ce projet, et vu votre propre détermination à lui prouver qu’elle se trompe, je pense qu’il est préférable que ma petite-fille vous assiste dans l’étude des documents de ma femme.
— Ça ne va pas, non ? s’exclama la jeune femme.
Jaxon se figea. Elle lui avait enlevé les mots de la bouche. Travailler avec cette fille pendant des jours, voire des semaines ? Supporter ses sarcasmes, ses allusions, son mépris ?
Non, il n’avait pas mérité cela.
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